
projection et, en même temps, une sen-
sible concentration de la lumière.

Il arrive assez fréquemment que l'é-
cran n'ait pas été réalisé en une seule
pièce, mais en plusieurs bandes. Dans
ce cas l'omogénéité optique peut être dé-
rangée par les coutures de ces bandes
si elles n'ont pas été faites avec toute
l'adresse voulue.

Sur l'homogénéité du cadre influe éga-
lement la bon e tension de l'écrau si
celui-ci, comme en ligne générale, n'est
pas du type rigide. Dans le cas d'écrans
tendus une condition favorable est que
l'écran soit doté d'une bonne élasticité
et qu'il soit assez robuste pour lui per-
mettre d'être assez fortement tendu.

La couleur de l'écran prend une im-
portance particulière dans la projection
en couleurs; à première vue tous les
écrans paraissent blancs, tandis que si
on les met en comparaison directe avec
un échantillon de blanc ils apparaissent
souvent colorés. Peuvent être pris com-
me échantillons de blanc, soit un bloc
d'oxyde de titanium (qui est le plus pre-
cis) soit un bloc de carbonate de magné-
sie ( qui présente également une bonne
approximation pratique) et qui consti-
tuent des étalons de surface « mat » et
de rendement unitaire.

La transonorité est une caractéristique
qui doit être respectée en tant que tous
les modernes équipements cinématogra-
phiques prévoient l'installation de haut-
parleurs derrière l'écran.

Les recommandations à ce propos sug-
gèrent que la présence de l'écran ne
fasse atténuer au-delà de quelque décibel
l'intensité sonore de la salle. En réalité
ce n'est pas qu'une certaine atténuation
qui pourrait être compensée par une
augmentation de puissance, pourrait
nuire beaucoup, mais l'important est que
telle atténuation soit identique à toutes
les fréquences en jeu et que des phéno-
mènes particuliers ne se vérifient pas en
correspondance à des fréquences détermi-
nées ou gammes de fréquence. Il est né-
cessaire aussi de tenir compte que les
récents progrès de la reproduction sono-
re cinématographique envisagent une
extension de la gamme reproduite et un
plu» haut degré d'uniformité.

On peut retenir que le son passe des
haut-parleurs à la salle en partie con-
tournant l'écran, en partie à travers la
possibilité de vibration de l'écran même,
en partie à travers la conductibilité so-
nore du matériel qui compose l'écran et
enfin à travers une série d'ouvertures
qui peuvent être pratiquées dans la sur-
face en dedans des limites de définition
de l'œil du spectateur (perforation ou
structure grillagée). Ce dernier procédé

est décisif pour obtenir une transmis-
sion homogène sur une gamme ample;
il s'ensuit une perte de lumière par
transparence, mais dans les solutions ra-
tionnelles on peut avoir de très bons
résultats acoustiques avec une très fai-
ble perte de lumière.

Sur la caractéristique de transonorité
de l'écran agissent encore l'absorption
acoustique et les réflexions acoustiques
provoquées par l'écran, ces dernières en
rapport encore à la configuration des
objets environnants.

Le vieillissement de l'écran est un des
plus sérieux inconvénients pour conser-
ver au plus haut degré l'efficacité de la
projection cinématographique. Sous
l'action du temps et des facteurs de
l'ambiance les caractéristiques de l'écran
ont tendance à se dégrader. Générale-
ment un convenable entretien permet de
reprendre chaque fois, tout au moins en
partie, les caractéristiques initiales, et
évidemment ces conditions varient selon
le genre de l'écran.

Les facteurs influant sur le vieillisse-
ment ne sont pas toujours les mêmes
dans tous les cas. Le climat différent,
la catégorie, la foule habituelle, les con-
ditions d'aération et de propreté de la
salle, la durée du spectacle, sont tous
des facteurs qui varient d'un cinéma à
l'autre. Même le mode d'installation de
l'écran et la possibilité d'un tirage d'air
à travers l'écran ou bien frôlant la sur-
face, sont des facteurs qui ont de l'in-
fluence sur le vieillissement. Il y a enfin
la question plus importante qui dépend
de la permission ou non de fumer dans
la salle. La fumée du tabac est le facteur
plus actif dans le vieillissement de l'é-
cran, et sous cet aspect les écrans des
cinémas italiens se trouvent en condi-
tions particulièrement défavorables vu
que l'Italie est un des rares pays où il
est permis de fumer dans les cinémas.

Le vieillissement de l'écran amène es-
sentiellement une diminution du facteur
de réflexion générale, une altération de
la couleur qui sont généralement ac-
compagnés de la perte de l'homogénéité
optique.

De toutes ces conséquences celle qui
porte le plus grand préjudice à la qualité
de la projection et qui ne peut être
compensée en aucune façon, est la perte
de l'homogénéité optique, et il faut re-
marquer que l'œil a une sensibilité
extraordinaire pour noter la plus légère
inégalité d'un écran... Ces inégalités ap-
paraissent inévitablement comme fond
dans les scènes claires et représentent
un défaut de fond qui devient bientôt
désagréable. S'il s'agit d'une scène de
mouvements le défaut de fond deviect
par contraste encore plus évident et on
a l'impression de regarder les images à
travers un verre sale. Une bonne photo-
graphie est de suite irrémédiablement
compromise par un écran manquant
d'homogénéité. La perte d'homogénéi-
té advient pour des causes différentes et
qui n'agissent pas uniformément sur tous
les points de l'écran. Un tirage d'air à
travers l'écran arrive au point d'impri-
mer sur l'écran le dessin des objets qu'il
rencontre sur son passage. Tous les
courants qui frôlent l'écran de façon non
uniforme peuvent y laisser leur signe
selon leur distribution appareils de

chauffage, de ventilation, ouvertures di-
verses stables ou occasionelles peuvent
en être les facteurs déterminants. Il est
facile aussi que dans un cinéma on arrive
souvent à un fort degré d'humidité am-
biante: l'aptitude du matériel de l'écran
à s'imprégner d'humiditié et l'aptitude
des relatifs pigments à s'altérer influent
donc fortement sur la perte d'homogé-
néité optique. Une des conditions que
doit remplir le matériel composant l'é-
cran afin qu'il puisse maintenir l'homo-
généité optique est donc de pouvoir
être mouillé et ensuite séché sans que
ses propres caractéristiques de diffusion
lumineuses en soient aucunement alté-
rées.

L'altération de la couleur de l'écran
dûe au vieillissement est le fait qui res-
sort davantage d'autant plus si on le
compare avec le bord périphérique qui
aurait été épargné. Dans le cas de ciné-
mas où l'on fume et privés de condi-
tionnemt d'air l'écran tend à jaunir
d'une façon caractéristique.

Le facteur de réflexion générale, bien
souvent très élévé dans les écrans neufs,
diminue en vieillissement pour des rai-
sons variant selon le type de l'écran. Al-
térations propres au matériel avec le
temps, depôt et incrustations de poussiè-
res, jaunissement par la fumée en sont
les causes les plus fréquentes.

Il est nécessaire d'observer que l'alté-
ration de la couleur et la diminution du
facteur de réflexion générale ne varient
pas toujours de pair. Il y a des cas où
le facteur de réflexion générale diminue
notablement sans altération de la couleur
et l'écran devient gris, comme en d'au-
tres cas où la couleur s'altère sensible-
ment bien que le facteur de réflexion
générale reste élevé.

Nous jugeons intéressant de terminer
ces brèves notes en illustrant un type par-
ticulier d'écran cinématographique qui
a démontré résoudre en toute satisfaction
tous les problèmes que nous avons exa-
miné ici avec plus ou moins d'attention.
Il s'agit de l'écran en plastique perforé
construit par les Etabl. Cinemeccanica et
dont nous avons déjà parlé une autre
fois. Ce n'est évidemment pas le seul
écran en plastique, au contraire ce ma-
tériel est employé pour la construction
d'écrans par les plus importantes fabri-
ques du monde et leur diffusion va se
généralisant. Quelquesunes des caractéri-
stiques de l'écran Cinemeccanica sont
donc communes à celles de tout autre
écran en plastique, mais de nombreuses
caracteristiques spéciales et des finesses
de construction le rendent particulière-
ment intéressant et le différencie nette-
ment des autres connus jusqu'à présent.

Le support de cet écran est en « vi-
pla » (chlorure de polyvinile) ayant
comme pigment l'oxyde de titanium. La
qualité, la pureté, les pourcentages et
les modalités de travail ont été très soi-
gneusement établies de façon à obtenir
le matériel ayant les caractéristiques dé-
sirées, optiques, mécaniques, de stabi-
lité, appropriées au particulier système
de confection adopté.

Le matériel ainsi obtenu se présente
en bandes d'une largeur mesurant un peu
plus d'un mètre, il a une homogénéité
optique élevée, facteur de réflexion gé-
nérale très proche à l'unité et une carac-
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téristique de brillance du type que nous
avons appelé modérément brillant.

C'est-à-dire que le matériel présente
une brillance spécifique quasi constante
dans la zone voisine à la normale où se
manifeste une pointe modérée. L'apla-
tissement de cette pointe en même temps
qu une concentration opportune et mo-
dérés de lumière dans l'angle de projec-
tion utile ainsi qu'on l'admet dans les
grands cinémas, est obtenu en imprimant
le dessin dont il a déjà été question se
référer à la fig. 7. Ce système permet
de supprimer totalement les « reflets »
et d'avoir en même temps une surface
très lisse. La surface lisse est favorable
pour résister à la poussière et faciliter
le nettoyage.

Ce matériel ne s'altère absolument pas
avec le temps étant insensible à l'oxyda-
tion et à l'humidité. La poussière qui,
comme nous l'avons vu, s'y dépose dif-
ficilement, peut être enlevée intégrale-
ment moyennant un lavage de l'écran,
avec une solution d'eau et de soude plus
ou moins concentré que ce matériel
supporte bien à n'importe quelle dose.

Dans une salle où l'on ne fume pas ce
type d'écran retrouve intégralement
après chaque lavage, ses parfaites carac-
téristiques initiales de facteur de ré-
flexion, couleur et homogénéité optique.

Sous l'action de la fumée du tabae,
même cet écran a tendance à jaunir. Il
faut observer que le jaunissement de cet
écran n'a qu'une influence pour ainsi
dire négligeable sur le facteur de ré-
flexion, et des écrans qui à dessin, ont
été jaunis à un degré même supérieur à
celui qu'on atteint par l'usage, ont
maintenu leur facteur de réflexion gé-
nérale supérieure à 80 %. Il faut encore
remarquer que ce jaunissement est un
fait qui se note à la lumière diffusée,
mais que la particulière contenance de la
surface lisse de la plastique n'altère pas
particulièrement la couleur pendant la
projection.

Malgré cela des précautions particu-
lières ont été prises contre le jaunisse-
ment. Avant tout la résistance au jaunis-
sement a été portée au maximum moyen-
nant la qualité opportune et la compo-
sition des éléments constituant le maté-
riel. Le jaunissement résidu a été étudié
et on a pu en déterminer l'allure moyen-
ne durant la vie de l'écran. On a ainsi
localisé dans le triangle des couleurs « la
couleur moyenne de l'écran ».

L'écran Cinemeccanica se présente
coloré par une couleur complémentaire
de cette même couleur moyenne et qui
évidemment est une teinte bleutée. Dans
une salle où l'on fume, cet écran au lieu
de passer avec le temps du blanc su
jaune, commencera par une teinte légè-
rement bleutée, pour s'approcher en-
suite avec le temps au blanc, ou pour
mieux dire à un gris très semblable au
blanc et c'est seulement après un assez
long laps de temps qu'il tendra à une
couleur a préciablement jaunâtre.

D'après ce schéma la durée du cycle
de vieillissement dépend évidemment de
l'intensité de la fumée que doit sup-
porter l'écran et il peut être retardé par
de fréquents lavages qui, en tout cas,
rétablissent chaque fois le facteur de ré-
flexion générale qui est pratiquement in-
dépendant de la couleur.

Une importance caractéristique de cet
écran est la façon dont son unies les ban-
des et en général la façon dont il est
confectionné. Les bandes sont unies mo-
yennant un spécial procédé de soudure
à haute fréquence qui garantit l'inalte-
rabilité du matériel jusqu'aux abords les
plus rapprochés de la ligne de jonction.

Généralement les coutures des écrans
sont souvent visibles non par la présen-
ce de la ligne de couture, qui sortirait de
suite de la limite de définition, mais par-
ceque la couture fait ressentir de sa pré-
sence toute une partie de l'écran et d'une
façon différente selon le type de l'écran
et la façon dont a été réalisée la couture
elle-même. Il s'agit souvent d'une légère
courbure mise en relief justement par
la présence d'une pointe de brillance
spécifique. D'autres fois les choses sont
encore pires lorsque les deux bandes
unies manquent d'une parfaite identité
de couleurs. La particulière façon de
réalisation de soudure de l'écran Cine-
meccanica conjointement au parfait
aplatissement de la caractéristique de
brillance spécifique permettent à cet
écran de garantir une homogénéité opti-
que exceptionnelle même sous un très
fort éclairement.

La soudure à haute fréquence est em-
ployée dans toutes les autres opérations
de confection et aussi les bordures éga-
lement en plastique, ont été appliquées
avec ce même système. La résistance mé-
canique soit du matériel soit des soudu
res est très élevé et permet de tendre
assez fortement l'écran lors de son mon-
tage.

Le matériel est très élastique et sou-
ple, bordures comprises, et de ce fait se
tend immédiatement d'une façon parfaite
et s'adapte de suite très bien sans se
froisser. L'élasticité successive est très
forte de sorte que si des plis éventuels
s'étaient formés ils disparaissent parfai-
tement après un certain temps que
l'écran aura été tendu.

En vertu de ces caractéristiques l'écran
est livré en boîte de carton de dimen-
sions très réduites et plié plusieurs fois.

La transonorité de l'écran est assurée
par un convenable équilibre de tous les
facteurs intéressés. Parmi ceux-ci la per-
foration est fondamentale: elle est réa-
lisée en un matériel bien compact et de
ce fait le bord de chaque trou est bien
net, sans bavure d'aucune sorte et ceci
rend la perforation particulièrement effi-
cace.

Rapporti fra televisione e cinematografia

Nell'imminenza della realizzazione di
un servizio di diffusione televisiva in
Italia, si manifesta negli ambienti in-
dustriali e commerciali del cinemato-
grafo una più o meno ben definita ap-
prensione in merito a quella che potrà
essere la reazione del pubblico nei ri-
flessi del giro di affari cinematografico.

Una previsione esatta in materia non è
agevole, nè rientra nella nostra compe-
tenza; il fatto che negli Stati Uniti la
televisione sia da qualche anno un fatto
compiuto, non autorizza neanche a ri-
guardare la constatazione di ciò che ac-
cade oggi in quella nazione come uno
specchio di ciò che accadrà in Europa in
un prossimo futuro. La struttura indu-
striale, le abitudini di vita, e la stessa
mentalità del popolo americano sono in-
fatti troppo diverse da quelle dei popoli
europei per autorizzare il puro e sem-
plice trasferimento della esperienza ame-
ricana alla previsione della reazione del
pubblico in un qualsiasi paese europeo.

Nella presente esposizione, intendiamo
sopratutto soffermarci sull'aspetto tecnico
dei rapporti fra televisione e cinemato-
grafia, ma questo richiede che si esa-
mini per sommi capi anche l'aspetto com-
merciale di tali rapporti, almeno in vista
di presentare i problemi tecnici, che ap-
punto derivano dalle esigenze commer-
ciali, e lo stato attuale della loro solu-
zione.

Il riflesso della televisione sull'indu-
stria cinematografica presenta indubbia-
mente caratteri essenzialmente diversi
nei confronti dei due rami maggiori di
questa industria: ramo produzione (com-
prendente le organizzazioni artistiche e
industriali di produzione, gli stabili-
menti di presa, i laboratori di sviluppo
e stampa, ecc), e ramo esercizio (orga-
nizzazioni di noleggio e sale di visione).

E. CAMBI

È facile prevedere che, nei confronti
dell'esercizio, la televisione avrà un ri-
flesso più o meno gravemente negativo.
E anche ovvio che gli esercenti sarebbero
ben duramente colpiti se, contempora-
neamente o quasi alla programmazione, i
film spettacolari venissero irradiati per
televisione: benché si possa osservare
che, anche ammettendo una diffusione
dei televisori domestici assai superiore a
quella che si avrà inizialmente in Euro-
pa, ciò non sarebbe sufficiente a vuotare
le sale, sia in vista della superiore con-
fortevolezza dello spettacolo in sala pub-
blica, sia per il bisogno che quasi tutti
gli europei sentono di evadere di quando
in quando dalle pareti domestiche.

Del resto, è evidente che dei semplici
accordi fra produttori ed esercenti, o al-
l'occorrenza delle norme legislative in
materia, possono elimininare anche to-
talmente la concorrenza diretta in questo
campo fra diffusione televisiva ed eser-
cizio cinematografico. È sufficiente a que-
sto scopo che si convenga di non pro-
grammare per televisione se non pelli-
cole che abbiano già compiuto il ciclo
di sfruttamento, determinato in anni di
programmazione o di cifra di incasso.

Rimane la concorrenza indiretta che
sarà probabilmente grave per tutto il pe-
riodo in cui la televisione potrà essere
considerata una novità, in quanto una
aliquota non facilmente prevedibile dei
potenziali spettatori cinematografici —
sopratutto di quella categoria per cui il
cinematografo rappresenta uno svago ge-
nerico indipendente da un programma
particolare — sarà tenuta lontana dalle
sale pubbliche dall'attrattiva dello spet-
tacolo nuovo.

E probabile che il pericolo rappresen-
tato da questa concorrenza indiretta sia
meno grave di quello che si potrebbe a

ATTI E RASSEGNA TECNICA DELLA SOCIETÀ DEGLI INGEGNERI E DEGLI ARCHITETTI IN TORINO - NUOVA SERIE - ANNO 6 - N. 12 -DICEMBRE 1952

f ig . 7

435



prima vista temere; infatti una vera con-
correnza potrà solamente farsi sentire in
quella categoria di spettatori che fre-
quentano abitualmente il cinematografo
molte volte la settimana, e per cui il
bisogno generico di uno spettacolo qual-
siasi può essere soddisfatto, in parte, in
modo meno impegnativo, dal televisore
domestico; gli spettatori che frequentano
le sale in ragione di una volta la setti-
mana, o ancora meno, probabilmente
manterranno la stessa frequenza, anche
se qualche volta accenderanno il loro
televisore senza con questo sottrarre uno
spettatore potenziale alle sale di eser-
cizio.

A questo proposito — con le riserve
premesse — può essere interessante esa-
minare i risultati di un'inchiesta stati-
stica condotta nel 1948 presso i posses-
sori di televisori riceventi nelle città di
New York e di Los Angeles. Entrambe
le statistiche concordano nello stabilire
che circa il 50 % degli interpellati ha
diminuito la frequenza alle sale dopo
l'acquisto del televisore, e che tale ri-
duzione è enormemente più sentita pres-
so i frequentatori « intensivi ». Fra gli
interpellati le cui abitudini sono cam-
biate dopo l'avvento della televisione,
oltre il 57 % usavano frequentare le sale
più di una volta la settimana, mentre la
percentuale di tali frequentatori dopo la
televisione scende al 4 %. La percen-
tuale di spettatori « infrequenti » passa
al contrario dal 3 al 29 %.

Attribuire all'avvento della televisione
la responsabilità esclusiva della dimi-
nuita frequenza nelle sale cinematogra-
fiche non è però senz'altro lecito. Altre
statistiche volte a determinare le percen-
tuali di persone che occupano le loro
sere in questo o quell'altro modo mo-
strano ad esempio (sempre in America)
una tendenza generica alla diserzione
delle sale in favore di altri tipi di pas-
satempo, come la radio o la semplice
lettura. Probabilmente quindi, più che
alla novità tecnica o ad una superiorità
spettacolare della televisione, il movi-
mento di diserzione dalle sale trova una
sua causa determinante nella generale
contrazione dei redditi familiari — anche
in America — che orienta fatalmente
verso le forme di trattenimento gratuito,
come la televisione e la radio, a detri-
mento delle sale a pagamento. Questo
anche a prescindere dalle forme dirette
di attrazione come concorsi a premio,
collaborazione ai programmi, ecc. che
accrescono artificialmente l'interesse del
pubblico verso la nuova forma di spet-
tacolo. Molte di queste non ultime cause
di preferenza verranno almeno inizial-
mente a mancare nel caso della televi-
sione europea — che potrà quindi rap-
presentare per il cinematografo un con-
corrente assai meno temibile — per il
minore numero di clienti su cui la tele-
visione potrà contare.

Più importante è invece la ragione di
preferenza dovuta a quella superiorità
intrinseca che alla televisione deriva in-
dubbiamente dalla immediatezza della
trasmissione, che esercita sullo spetta-
tore il fascino particolare, di natura in
gran parte suggestiva, del « vedere con
i propri occhi ». La possibilità, offerta
dal possesso di un apparecchio televi-
sivo, di assistere immediatamente ad

una competizione sportiva, a un avve-
nimento politico o simile, può senza
dubbio avere come effetto di allontanare
gli spettatori dalle sale di spettacolo nel
tempo in cui l'avvenimento si svolge.

Di fronte a questa situazione, l'arma
di difesa più efficiente offerta agli eser-
centi di sale pubbliche è quella di « com-
battere la televisione con la televisione »;
cioè attrezzare le loro sale con apparec-
chi televisivi a grande schermo in modo
da potere offrire al cliente del cinema-
tografo la possibilità di assistere, come
supplemento di programma, almeno alle
fasi più salienti dell'avvenimento; ov-
vero da offrire semplicemente uno spet-
tacolo televisivo di qualità irraggiungi-
bile nei televisori domestici sì da potere
effettuare la programmazione di spetta-
coli teatrali o sportivi che si svolgano
in altri edifici o addirittura in altre città.
In questa funzione il teatro televisivo
viene a permettere, in certo senso, una
moltiplicazione dei posti offerti agli spet-
tatori diretti, cioè a moltiplicare il pub-
blico degli spettacoli di eccezione.

Il problema tecnico che viene posto da
questa necessità di difesa da parte del-
l'esercente è quindi quello, non ancora
definitivamente risolto, della televisione
di alta qualità e su grande schermo. Si
accennerà più oltre allo stato attuale
della soluzione di questo problema.

I riflessi della introduzione della tele-
visione sull'altro ramo dell'industria ci-
nematografica, cioè sul ramo produttivo,
sono di natura esattamente opposta.
Mentre il ramo esercizio può a buon di-
ritto considerare la televisione come un
nemico — più o meno pericoloso —, il
ramo produzione troverà verosimilmente
nella televisione una non indifferente
fonte di lavoro e di affari. La televisione
non potrà infatti in nessun caso prescin-
dere dalla registrazione cinematografi-
ca come la radiodiffusione non può pre-
scindere dalla registrazione sonora. Se si
escludesse la programmazione di pelli-
cole il programma delle trasmittenti te-
levisive sarebbe confinato alla trasmis-
sione degli avvenimenti di attualità, li-
mitatamente all'istante in cui essi si svol-
gono, o di grandi spettacoli svolgentisi
in luoghi accessibili alla presa, con la
stessa limitazione di tempo. Il resto
delle ore di programmazione dovrebbe
essere riempito da spettacoli organizzati
espressamente, che si ridurrebbero di ne-
cessità a spettacoli teatrali, con le limita-
zioni di ambientazione proprie del tea-
tro. Qualche superiorità, supposto im-
peccabile il risultato tecnico, avrebbe la
televisione rispetto al teatro per la pos-
sibilità di modificare il punto di vista
nel corso delle rappresentazioni, e di
effettuare dei trucchi ottici o elettronici
più o meno complessi.

Un tale tipo di programma è però, in-
tanto, enormemente costoso; la ripeti-
zione del programma resterebbe poi sem-
pre affidata ad una nuova esecuzione,
assai poco praticabile, per motivi di di-
sponibilità di attori o di scene, a giorni
di distanza ; si potrebbe temere inoltre
di ottenere una qualità spettacolare rela-
tivamente scadente sia per la indisponi-
bilità di grandi attori sia per insuffi-
cienza del tempo di preparazione; senza
contare che la ripetizione continua di

un programma di possibilità limitate fi-
nirebbe per diminuire l'interesse del
pubblico e per allontanare gli spettatori.

Sia che la fonte di reddito delle or-
ganizzazioni di diffusione sia basata su
un canone di abbonamento, sia che sia
fondata sulla pubblicità, è indispensa-
bile al contrario che la varietà e attrat-
tiva degli spettacoli presentati siano in
ogni caso tali da conquistare l'interesse
del pubblico in confronto agli altri tipi
di spettacolo oggi offerti. È subito evi-
dente che una illimitata possibilità di
snellimento dei programmi viene offerta
dalla trasmissione di corti o lunghi me-
traggi cinematografici, di carattere docu-
mentario o spettacolare, e che lo scam-
bio di pellicole di televisione fra di-
verse stazioni o addirittura fra diverse
nazioni può permettere una varietà di
programmi che con la presa diretta sa-
rebbe impossibile o enormemente co-
stosa.

La richiesta di pellicole da parte delle
organizzazioni televisive corrisponde a
due necessità diverse che diversamente
interessano l'industria cinematografica.
La prima riguarda la produzione per così
dire « interna » di pellicole, per permet-
tere la ripetizione di un programma rea-
lizzato inizialmente in presa diretta, cioè
con mezzi propri della organizzazione
televisiva. Per questo scopo la soluzione
apparentemente più semplice consiste
nella presa cinematografica contempora-
nea alla presa televisiva, ma è immedia-
to osservare che tale soluzione è inutil-
mente complicata e costosa . La macchina
da presa cinematografica richiede intanto
una intensità di illuminazione molto su-
periore a quella richiesta dalle moderne
macchine da presa televisive; in secondo
luogo sarebbe necessario usare tante
macchine da presa cinematografiche
quanto sono le macchine televisive ed
effettuare contemporaneamente le car-
rellate, i cambi di inquadratura, le dis-
solvenze ecc.

Una soluzione enormemente più sem-
plice consiste nel riprendere su pelli-
cola il quadro di un cinescopio che ri-
ceva la presa diretta. Se tale cinescopio
è il monitore di controllo, che riceve il
segnale video prima dell'invio in trasmis-
sione e quindi con qualità molto supe-
riore a quella ottenibile nei ricevitori
ordinari, il passaggio attraverso la fase
« cinematografica » non introdurrà alcu-
na limitazione nella qualità della ripro-
duzione, cioè il programma può essere
ripetuto a volontà e non risulterà in al-
cun modo inferiore al programma ori-
ginale di presa diretta. Questo almeno è
vero se la presa dal monitore è effettuata
con pellicola a passo normale, e la ripro-
duzione è da passo normale ovvero da
passo 16 ottenuto dal negativo normale;
mentre si può ottenere un leggero peg-
gioramento della qualità se presa e ripro-
duzione vengono effettuate a passo ri-
dotto.

Per questo tipo di collaborazione cine-
ma-televisione il contributo dell'indu-
stria cinematografica è modesto, e i pro
blemi tecnici sono anche modesti. Trat-
tandosi di riprese « interne », macchina
da presa e registratore sonoro possono
far parte della dotazione della trasmit-
tente e il contributo dell'industria ester-
na potrebbe limitarsi alla fornitura della
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pellicola ed eventualmente allo sviluppo
della stessa. La stampa non è neanche
indispensabile, in quanto si può sempre
far sì, con un semplice stadio di inver-
sione di fase, che il monitore ripreso in
cinematografia produca l'immagine nega-
tiva; per quanto una simile procedura
pregiudichi la possibilità di moltiplicare
le copie.

Non si pongono neanche problemi ine-
renti allo standard, cioè al ritmo di tra-
smissione del quadro televisivo e a quel-
lo di presa sulla pellicola. Trattandosi
di pellicole da usare da parte della stessa
organizzazione che le produce nulla vieta
di riprendere ad una cadenza anormale
per il cinematografo, ovvero con carat-
teristiche di otturazione anormali.

La possibilità teorica di usare stan-
dard diversi per le pellicole « interne »
e per le pellicole « esterne » non corri-
sponde però certo ad un corretto cri-
terio economico e tecnico. Sarebbe evi-
dentemente desiderabile che la fase di.
trasposizione da film a televisione, cioè
la fase di riproduzione potesse trattare
indifferentemente pellicole di produzione
propria o pellicole di produzione esterna.

La necessità per una trasmittente tele-
visiva di essere in condizioni di pro-
grammare pellicole di qualsiasi prove-
nienza rende altamente desiderabile che
la fase di riproduzione possa applicarsi
a pellicole di caratteristiche ordinarie,
cioè realizzate con normale standard ci-
nematografico (24 fotogrammi e 1,5 piedi
al secondo per il 35 mm). In queste con-
dizioni si offre all'industria produttiva
cinematografica un promettentissimo
campo di attività, in vista della richiesta
ininterrotta di film, variabili dal brevis-
simo metraggio pubblicitario al medio
o lungo metraggio scientifico, documen-
tario, spettacolare o educativo.

Il cortometraggio per televisione verrà
verosimilmente a costituire una nuova
forma di produzione; e non è azzardato
dire che, in vista della continuità della
richiesta, esente o quasi da depressioni
stagionali, la produzione per la televi-
sione possa valere a coprire le spese ge-
nerali di qualche stabilimento di pro-
duzione.

La collaborazione cinema-televisione
presenta tale interesse che la scelta dello
standard televisivo non può prescindere
dalle necessità che da essa derivano. Il
problema tecnico è duplice, in quanto si
dovranno poter realizzare i due opposti
passaggi, televisione-cinema e cinema-
televisione.

Obbligato a 24 fotogrammi lo standard
cinematografico, lo standard televisivo
dovrà consentire presa e riproduzione
di pellicole di tale caratteristica. Fra i
due problemi, il più delicato è quello
del passaggio da film a televisione.

La presa televisiva da film può essere
effettuata secondo due principi radical-
mente diversi, e cioè con tubi ad accu-
mulazione di immagine, tipo iconoscopio
o orthicon, ovv ero con « punto esplo-
ratore » (flying spot). La difficoltà prin-
cipale è imposta dalla notevole diversità
degli intervalli « morti » che, mentre nel
caso del film non possono avere una du-
rata inferiore ad un certo minimo —
dato che in tali intervalli deve aver luogo
il movimento meccanico della pellicola
— nel caso della televisione possono es-

sere, e sono, ridotti a valori estrema-
mente bassi. Un'altra complicazione è
nel fatto che anche se il quadro televi-
sivo ha una apparenza continua e « con-
temporanea » esso è in realtà determi-
nato dalla persistenza delle immagini di
un punto esplorante che deserive il qua-
dro con continuità cinematica.

Se quindi si fotografa una immagine
di televisione per un intervallo di tempo
inferiore al periodo di « fotogramma »
televisivo, si fotograferà in realtà sol-
tanto una porzione di esso, cioè la por-
zione descritta dal punto luminoso du-
rante il tempo di apertura dell'ottura-
tore. Similmente potrebbe sembrare in-
dispensabile che nel passaggio inverso,
da pellicola a segnale video, la esplora-
zione televisiva dovesse completarsi du-
rante il periodo in cui il fotogramma
cinematografico è fisso e l'otturatore è
aperto. Questo è in realtà indispensabile
solo nel caso di esplorazione a flying
spot, ma può essere totalmente evitato
se la traduzione è fatta con una camera
ad accumulazione di immagini. In tale
tipo di camera, di cui è prototipo la
camera iconoscopica, l'immagine elet-
tronica può essere generata in un tempo
diverso da quello destinato all'esplora-
zione; ed è anzi addirittura necessario
che durante l'esplorazione il tubo non
sia esposto all'immagine. Si può quindi
destinare all'esposizione un tempo morto
della esplorazione televisiva, precisa-
mente un tempo di ritorno verticale, che,
nello standard americano, occupa normal-
mente meno di un seicentesimo di se-
condo.

Limitando l'esposizione ad un tempo
sicuramente inferiore, ad esempio 1/1200
di secondo, l'accoppiamento fra standard
diversi può essere effettuato, purchè il
rapporto dei due standard sia riducibile
al rapporto di due numeri interi abba-
stanza piccoli. Mentre quindi è ovvia-
mente possibile la presa a 24 fotogrammi
televisivi (facendo coincidere i periodi
di esposizione con istanti in cui la pel-
licola è ferma e l'otturatore è aperto)
è anche praticabile la presa a 30 foto-
grammi (standard americano) effettuan-
do due prese in un fotogramma, tre nel
successivo è cosi via (60/24 = 2,5).

La pellicola è illuminata, a lampi di
1/1200 di secondo, all' intervallo di 1/30.
La fase del moto relativo è determinata
in modo che il periodo di spostamento
del fotogramma (che è all'ordine di
1/120 di secondo) cada fra due letture
istantanee. Gli intervalli fra le letture,
ad esempio, possono essere cosi sincro-
nizzati sui successivi fotogrammi :
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stina 1/20 di seconde» ad un fotogramma

e 1/30 al successivo

In questo modo il tempo disponibile per
lo spostamento della pellicola risulta di
ben 1/60 di secondo per ciascun foto-
gramma.

I lampi di illuminazione, della durata
di 1/1200 di secondo, possono essere ot-
tenuti con un dispositivo elettronico (più
facilmente sincronizzabile con il segnale
televisivo) o meccanico (ad esempio un
otturatore con apertura di 18°, cioè di
1/20 di giro, che giri a 60 giri al se-
condo).

Standard diversi dai 24 o 30 fotogram-
mi danno luogo a complicazioni ben più
gravi o addirittura alla incompatibilità
con lo standard cinematografico.

Se la presa viene effettuata a flying
spot anche la lettura a parità di stan-
dard presenta una notevole difficoltà, de-
rivante dal maggior tempo morto della
pellicola rispetto a quello della televi-
sione. La difficoltà è attenuata se il pe-
riodo di quadro televisivo è inferiore a
quello cinematografico; tuttavia dato che
le linee corrispondenti al tempo di ot-
turazione risultano nere, compare nel
quadro televisivo una « sbarra di ottura-
zione » che fluttua attraverso il quadro,
e rimane fissa solo se i due standard
sono identici. In generale, il periodo di
otturazione viene ad annullare soltanto
un gruppo di linee dispari, o un gruppo
di linee pari (nella lettura televisiva a
linee intercalate) in modo che la « sbarra
di otturazione » non è in realtà una stri-
scia nera, ma solo una striscia meno lu-
minosa (e meno definita).

Il problema inverso, cioè la cinema-
tografia di uno schermo televisivo, pre-
senta problemi analoghi. Se i due stan-
dard sono uguali, cioè se il tempo de-
stinato alla presa del fotogramma ugua-
glia il periodo di quadro (due periodi di
campo) televisivo, sorge il problema di
provvedere al tempo di trascinamento
(otturatore chiuso) senza perdere una
aliquota delle linee dispari o pari. Il
problema è in realtà serio e la sua solu-
zione è probabilmente da cercare nel
moto continuo della pellicola, che pe-
raltro richiede a sua volta accorgimenti
non semplici, e una eccezionale preci-
sione ottica e meccanica.

La soluzione è assai più semplice nel
caso di standard diversi, ad esempio nel
classico standard americano. Se la mac-
china da presa ha un otturatore aperto
per 4/5 di giro (288 gradi), nella marcia
a 24 fotogrammi l'otturatore resterà
aperto per 1/30 di secondo cioè per la
durata di un quadro (due campi) tele-
visivo. Nel periodo restante, pari a 1/5
di giro, cioè a 1/120 di secondo, può
effettuarsi lo spostamento della pelli-
cola. In tal modo la successione della
presa risulta corne segue:

1° campo tele + 2° campo tele + 1/5 di
giro = l° fotogramma.

1/2 campo tele + l° campo tele + 1/2
campo tele + 1/5 di giro = 2° fotogramma.

Lo standard da 30 fotogrammi con-
sente dunque la trasposizione nei due
sensi allo standard a 24, senza grandi
difficoltà . Per altri standard il problema
sussiste e deve essere tenuto in conside-
razione.
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1° fotogramma

2° fotogr.

Durante gli intervalli di transizione di

secondo, dovrebbe aver

luogo lo spostamcnto della pellicola.
Riportando i tempi in diagrammi si nota
però che, se si vuole mantenere la sim-
metria del moto, i tempi di spostamento
risultano troppo brevi: si suole perciò
ricorrere per la pellicola ad un moto
intermittente asimmetrico in cui si de-



Accenniamo ora al più complesso pro-
blema delle proiezioni televisive al pub-
blico, come mezzo offerto agli esercenti
per « combattere la televisione per mezzo
della televisione ». Supposto risolto il
problema base della televisione su grande
schermo, l'organizzazione dovrebbe inte-
ressare un certo numero di sale, appar-
tenenti eventualmente a città diverse,
collegate per cavo coassiale o per ponte
radio a microonde, con una stazione cen-
trale generatrice di programmi.

La stazione centrale dovrebbe allestire
i programmi:

1° prelevandoli dal cavo coassiale tele-
visivo nazionale;

2° mediante riprese dirette da teatri, sale
di musica, locali sportivi, ecc, ad
essa collegati per cavo coassiale;

3° mediante riprese di attualità con sta-
zioni mobili televisive, collegate per
ponte radio con la centrale.

Il programma della centrale viene di-
stribuito contemporaneamente a tutte le
sale e, eventualmente, irradiato ad una
città vicina che potrebbe, se necessario,
integrarlo con prese locali.

Il programma centralizzato viene pre-
sentato contemporaneamente da tutte le
sale, come supplemento, o a sostituzione,
del normale programma cinematografico.

Questo, come si è detto, presume che
sia risolto il problema della televisione
su grande schermo, precisamente sullo
stesso schermo che ospita normalmente
la proiezione cinematografica. Per questo
problema si offrono tre vie di soluzione,
nessuna delle quali è oggi seguita deci-
samente, dimostrando così che una solu-
zione definitivamente soddisfacente non
è ancora stata trovata.

Le tre vie sono:

la proiezione con pellicola intermedia;
2a proiezione per ingrandimento dell'im-

magine televisiva formata su un tubo
catodico;

3a modulazione per televisione di una
sorgente luminosa locale.

La soluzione più razionale sarebbe una
che seguisse il metodo 3°, in quanto
non si porrebbero limitazioni alla lumi-
nosità media del quadro, e l'equipag-
giamento potrebbe venire installato nella
cabina da proiezione.

La soluzione la, che consiste come è
ovvio nella produzione rapida di una
pellicola (sonora) per mezzo della im-
magine televisiva, offre lo stesso van-
taggio, ma ha l'inconveniente che fra ri-
cezione del segnale televisivo e proie-
zione sullo schermo intercorre necessa-
riamente un certo ritardo.

La soluzione 2a non presenta questo
inconveniente, ma soffre di una limita-
zione della luce totale, e della distanza
di proiezione, in quanto la luce inviata
sullo schermo è generata direttamente dal
tubo ricevente.

La proiezione con pellicola intermedia
è quella che offre il minor numero di
difficoltà concettuali. Un cinescopio pro-
ducente un'immagine negativa viene ci-
nematografato su pellicola a passo nor-
male, su cui viene anche registrata in
pari tempi la colonna sonora. La pel-
licola viene sviluppata fissata e asciu-
gata in una sviluppatrice rapida, e

quindi proiettata da un proiettore or-
dinario. La tecnica moderna delle
sviluppatrici « a spruzzo », ad elevata
temperatura, permette di ridurre il tem-
po fra ricezione e proiezione a poco più
di un minuto.

È questo il metodo seguito dalla Pa-
ramount nel suo circuito di sale: si af-
ferma che il ritardo fra televisione e
proiezione, piuttosto che costituire uno
svantaggio, consente in realtà una mag-
giore elasticità di impiego, permettendo
ad esempio lo spostamento e la ripeti-
zione del programma, il taglio di scene
poco interessanti, ecc. Effettivamente, le
caratteristiche di praticità del sistema
sono da ritenersi tali da compensare il
lieve svantaggio, di natura spiccatamente
psicologica, della non assoluta immedia-
tezza del procedimento.

Il sistema a proiezione diretta dal cine-
scopio è quello perseguito dalla RCA.
Come si è detto, la difficoltà principale
è quella della luminosità, tanto che ogni
minimo accorgimento che possa aumen-
tare il rendimento dell'ottica, il potere
diffusivo dello schermo, ecc. deve essere
seguito per poter ottenere un risultato
accettabile. Misurando in unità ameri-
cane, la luminosità del bianco su uno
schermo cinematografico deve essere del-
l'ordine di 10/15 foot-lambert. I foot-
lambert corrispondono alla luminosità
media di uno schermo che emetta un
lumen per piede quadrato. Per uno scher-
mo di 18 piedi per 24, con coefficiente
di diffusione 1, sarebbe necessario un
flusso totale di 4500 lumen circa. Il flusso
totale effettivamente necessario può valu-
tarsi correttamente intorno a 6000 lumen.

Se l'ottica ha un rendimento del 3 %,
l'illuminazione totale sul « fotogramma »
dovrebbe raggiungere i 200000 lumen.
Se la trasformazione di energia elettrica
in energia luminosa avvenisse alla lun-
ghezza d'onda in massima sensibilità, e
con un rendimento del 100 %, 1 watt
produrrebbe 620 lumen, e 30 watt sa-
rebbero sufficienti allo scopo. In realtà
il rendimento complessivo è dell'ordine
dell'1 % (10 % per composizione spet-
trale, 10 % per rendimento della cato-
doluminescenza) e quindi occorrerebbe
una potenza di pennello catodico del-
l'ordine di 30 Kw.

Anche i più spinti tubi catodici da
proiezione funzionanti con tensioni di
secondo anodo fino a 80000 Volt sono
ben lungi dal realizzare una simile po-
tenza di pennello.

Occorre perciò giuocare sui fattori ac-
cessori per ottenere sullo schermo una
luminosità sufficiente. In primo luogo
può conferirsi allo schermo una capacità
diffondente direttiva, nel senso che esso
rinvii la luce di preferenza nella dire-
zione normale, anzichè uniformemente
sulla mezza sfera. È possibile effettiva-
mente realizzare per questa via dei « gua-
dagni » di 2 o 3 a uno.

In secondo luogo si può migliorare il
rendimento dell'ottica usando, in luogo
di un sistema di lenti, uno specchio sfe-
rico e una lente asferica di correzione
dell'errore di apertura. È possibile rag-
giungere con una simile ottica un ren-
dimento dell'ordine del 30 % e, spin-
gendo la luminosità diretta del tubo a
3000-4000 foot-lambert è finalmente otte-
nibile sullo schermo una luminosità del

bianco di 3-4 foot-lambert che è risul-
tato accettabile alla maggioranza del pub-
blico. Raddoppiando il diametro dello
specchio sono anche state recentemente
raggiunte luminosità di 7 a 14 foot-lam-
bert, cioè i valori ideali per una proie-
zione cinematografica.

La definizione può essere spinta a va-
lori molto elevati; la RCA conduce espe-
rimenti ad una definizione di 1029 linee.
Per altro la lunghezza focale del sistema
ottico non può assumere valori molto
elevati, e di conseguenza la « gittata » ri-
sulta inferiore a quella normale di un
cinematografo. È quindi necessario in-
stallare il proiettore televisivo (che
monta specchi sferici di 21 o 42 pollici)
a metà della sala, ad esempio sul fronte
della balconata.

Il costo di una apparecchiatura per
produzione diretta è oggi paragonabile
con quello di una apparecchiatura a pel-
licola intermedia, ed è valutato intorno
a 25000 dollari (per una produzione cor-
rente).

Il metodo teoricamente ideale, consi-
stente nel modulare col segnale televi-
sivo una sorgente di luce locale, è oggi
il più lontano dalla soluzione. Buoni
risultati furono ottenuti anteguerra col
sistema Scophony, a cellula ultrasonora,
comportante due specchi rotanti, uno
per generare la linea, l'altro per effet-
tuare lo spostamento verticale. È vero-
simile che all'attuale definizione tali or-
gani meccanici non posseggano più re-
quisiti di praticità: già alla definizione
prebellica, lo specchio ad alta velocità
aveva una velocità di rotazione dell'or-
dine di 30000 giri al minuto.

Il sistema svizzero Eidophor, descritto
per la prima volta nell'agosto '49, e tut-
tora in fase sperimentale, non possiede
organi in movimento e presenta appa-
rentemente delle ottime caratteristiche.
Comporta tuttavia oggi un macchinario
assai complesso, ingombrante (tale da
dover occupare due piani sovrapposti di
uno stabile) e pesante (dell'ordine di 10
quintali). Trattandosi di procedimento
sperimentale, non è possibile dire in
merito una parola definitiva, non poten-
dosi escludere che, offrendo la soluzione
al procedimento più razionale, esso possa
eventualmente costituire anche la solu-
zione del problema generale della tele-
visione su grande schermo.
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NOTIZIARIO

La sala del cinematografo e della sceno-
grafia alla 3a Esposizione della Tecnica

Su invito del Comitato Ordinatore
della III Esposizione Internazionale del-
la Tecnica Cinematografica, la Società
degli Ingegneri e degli Architetti di
Torino ha presentato, alla suddetta mo-
stra, la « Sala del cinema e della sceno-
grafìa », che venne allestita in un locale
al piano superiore del Teatro Nuovo.

Fu realizzata una rassegna sintetica
dell'evoluzione storica ed architetto-
nica della sala di proiezione; contem-
poraneamente venne pure presentata una
serie di impianti e di ritrovati costrut-
tivi atti a soddisfare alle attuali neces-
sità di proiezione, visibilità, acustica,
condizionamento dell'aria ecc.

Perchè lo svolgimento degli argomenti
avvenisse senza interferenze, la disposi-
zione planimetrica della sala venne stu-
diata in modo da collocare gli elementi
lungo uno stesso percorso, ma con pos-
sibilità di due serie di visuali opposte:
in un senso venne svolta la storia e l'e-
voluzione del cinematografo in genere
e della sala da proiezione in particolare
— dalla lanterna magica al cinema so-
noro —, nel senso contrario, di ritorno,
venne presentata una serie di sceno-
grafie. .

Un particolare ringraziamento alle
Ditte appresso elencate che fornirono
aiuti:
Strutture in legno: Carpenteria Batti-

stoni.
Rivestimenti acustici e coibenti: Ditta

Sburlati Pietro.
Rivestimenti Pareti: VIPLA degli Stab.

di Pontelambro (agente Giacchino).
Pavimento gomma: Ditta A.G.A. (agen-
te Leo Torchio).

Impianto condizionamento aria: Ditta
Penotti.

Impianto elettrico: Ditta Ferraresi.
Vetri infrangibili dei teatrini: Società

V.I.S.
Americana dello schermo: Ditta Napo-

leone Doro.
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